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qu'on doit t^oAttt à» toutM Im WMtroM d'alimeototioii et «mm tenir eompt* ctet

diOeulMs.

Avnnt in guerre. l'Anctatorre dépendait en imnde partie du poiteon qu'on

lui npportnit oongelé et qu'on pêehnit dwu In Mer BInnobe. l'ialnnde «t nu Mnroe
Un ecftnin nombre de pèeheun nllenunde. pnr exemple, avaient l'haMtude d'ap

porter réfulièrement à Aberdeen de grande* qualttitée do poiMon iilandaii —
entre 7 et 800 tonnée par Jour. Naturellement otja ne le fait pJua, et comme l'An-

gleterre e'ect vue foroée de plue de retenir le nervioe de toua le* vaiieeaux f>m-

ployée à la pècbe au filet en mer, l'approvleionnement du poiwion a coni^urm-
ment diminué davantage.

11 ue parait pae y avoir de raieon, cependant, pour qu'on ne puime pu com-
Uer le déoou -irt, au moyen dea ohampe de pécbe qui existent de oe cAté^i d«
l'Atlantique et qu'on ne puiiiae paa y pécher le poiieon dans d'auui bonnes pon*

«lition*. C'est tout ximplement une question d'organisation.

Le gouvernement de Terrvneuve fait tout oe qu'il peut pour aitirmenter

la pris' du poisson, mais Jusqu'à présent on a dû le mettre sur le marc' •'*
i\ l'état

de poisson a lé, fumé ou gelé. On n'exporte presque pas de poisson trai». M.
Coaker, oependant, a toujours i^idé en faveur du oom " <rce du poisson fr'^in.

paroe qu'il rend le pécheur plus prospère et plus indépen«..ait ; il a mf-ini> déclaré

que l'Union des P^heurs est i»éte à oom orir eordialement dans tout effurt

que l'on pourra faire pour promouvoir le t^. ;meroe du poisson frais. Un tel

oommerœ rendrait sans doute disponibles d'énormes quantités de poiMon.

I<es ohampe de péohea de oe o6té-<n de l'Atlantique sont beaucoup plus ét«<n-

duB que ceux qui existent autour de l'Islande, et les Français qui font la pèche

au filet, au large de l'Islande, ont constaté aussi qu'ils étaient beaucoup plus

prolifiques. C'(*st le tonnage nécessaire qui a manqué durant la guerre «t cotte

difficulté jusqu'à présent a été insurmontable. Ce n'est pas le poisson qui a fait

défaut.

M. Walter Duff de la Commission des Pêcheries Ecossaises, a fait une ins-

pection oonsidérabi') des pêcheries de Terreveuve et il a fait un rapport complet

de cette inspection.

Je vais citer quelques passages de ce rapport, paroe r/ie s'il arrive qu'on

établisse un service de bateaux-transbordeurs de Terreneuve à la terre ferme,

le poisson va devenir beaucoup plus disponible pour les marchés canadiens et

américains que pour outre-mer ; et, d'ailleurs, peu importe l'endroit où le pois-

son peut être expédier pourvu qu'il soit utilisé et rende ainsi disponibles les autres

aliments aux endroits où on peut en avoir le plus besoin.

L'Administration Nationale des Vivres aux Etats-Unis, sous la direction

de M. Hoover et de M. Keaneth Fowler, fait de grands efforts poi*r >ugmenter

la consommation du poisson. "Péchons plus de poisson, mar^^eo^ ..us de pois-

son, et ménageons le bœuf et le blé pour nos soldats qui sont au front," c'est le

cri de ralliement.


